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			PROLOGUE

			De mémoire d’homme, la nuit n’avait jamais été aussi sombre qu’en ce jour-là, comme si quelque part là-haut des créatures célestes avaient décidé de souffler les lumières à leurs fenêtres. Seule la lune habitait le ciel, éclairant le monde de son éclat blafard. Elle se reflétait sur les eaux d’un lac au calme inquiétant et irréel.

			Les lieux en eux-mêmes étaient sinistres. L’étendue aquatique se trouvait au beau milieu d’un terrain désertique et immense. On aurait pu croire que ce point d’eau était un don de la nature pour les créatures vivant aux alentours, mais ce n’était pas le cas. Aucun animal ne venait s’abreuver ici et les humains évitaient de s’en approcher. Il était bien connu que le lac Sans-Fond portait malheur et que les inconscients ou les fous qui avaient voulu se baigner en ses eaux n’étaient jamais remontés à la surface. Certains racontaient qu’ils s’étaient noyés, pour d’autres les démons les avaient attirés dans les profondeurs, les agrippant par les chevilles de leurs mains griffues pour les entraîner dans leur monde. Pour les habitants de l’île Malt, il ne faisait aucun doute que des monstres vivaient dans le lac Sans-Fond sous lequel était érigée une immense cité maléfique.

			Les légendes que nourrissait cette ville étaient nombreuses. Les conteurs parlaient d’un labyrinthe sordide, fait de murs infranchissables, entre lesquels les démons erraient pour l’éternité, enfermés là par des forces supérieures. Une autre version de l’histoire racontait que la cité tenait debout grâce aux ossements des noyés et que, par les soirs de pleine lune, si l’on plongeait son regard au cœur des eaux noires du lac, on pouvait voir des lueurs mortifères. Un autre mythe prétendait que ce lac n’avait en réalité pas de fond. Les humains et les animaux entraînés dans ses profondeurs coulaient pour l’éternité, jusqu’à ce que leur peau se détache de leurs os et qu’il ne reste plus rien d’eux.

			Que ces histoires soient vraies ou non, personne ne s’approchait de ce lac.

			Rizal avait entendu parler de ces contes. S’il ne croyait pas en l’existence d’une cité d’ossements au cœur du lac Sans-Fond, il croyait en revanche dur comme fer aux démons qui y vivaient. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle il se tenait sur ces rives cent fois maudites.

			Pendant trois jours et deux nuits, il avait traversé l’île Malt au cœur de laquelle se situait le lac Sans-Fond. Telle une goule errante, il avait marché longtemps, ne croisant personne. Si des caravanes de marchands ambulants l’avaient aperçu, ils avaient dû faire des détours pour l’éviter. Le lac Sans-Fond n’était pas la seule légende que comptait la région. Les habitants de l’île étaient friands de folklore. Ils aimaient raconter aux voyageurs que cet espace sauvage était peuplé de spectres – les âmes en perdition des humains qui s’étaient aventurés dans la région sans la connaître et qui, ne trouvant aucun repère, avaient fini par se perdre et mourir de faim et de soif.

			Les seuls végétaux qui poussaient ici n’étaient que des branches racornies, levées vers le ciel, telles des mains écorchées et suppliantes. Il était inutile de chercher de gros gibiers et les seuls oiseaux que l’on voyait dans le ciel étaient des charognards en quête de créatures assez stupides pour s’aventurer jusqu’ici. Rizal les voyait tournoyer quelques mètres au-dessus de sa tête. Il était une pièce de choix, en comparaison des serpents ou rongeurs dont ces vautours avaient l’habitude de se repaître. Leurs cris lugubres emplissaient la nuit. Écroule-toi ! Tombe ! Meurs ! semblaient-ils dire à cet humain qui avait eu la folie de traverser le désert avant de s’arrêter sur les rives du lac. Mais les oiseaux repartiraient bredouilles, ce soir. Rizal n’avait en aucun cas l’intention de les laisser le grignoter morceau par morceau.

			Il occulta les volatiles de son esprit. Il n’était pas là pour eux, mais pour les démons. Il s’agenouilla sur les rives du lac maudit. Un des animaux prit cela pour un signe de faiblesse. Il fonça droit sur lui, ses serres en avant prêtes à se ficher dans son cou. D’un geste impatient, et sans même le regarder, Rizal lança un éclair foudroyant qui le stoppa net. L’oiseau retomba en un tas de plumes et de chair calcinée à quelques mètres du sorcier, impassible. Les autres se jetèrent sur la carcasse de leur semblable, déchiquetant la chair avec des bruits de succion nauséabonds.

			Faisant fi de ce vacarme qui déchirait le silence de la nuit, le sorcier sortit divers objets de son sac, qu’il disposa avec soin sur le sol aride devant lui. Un bol de pierre aussi sombre que l’obsidienne, mais ayant la texture du grès, une fine lame à l’éclat argenté, quelques gouttes de son propre sang et une griffe de dragon formaient son étrange attirail. Se procurer son sang et la griffe de dragon n’avait pas été compliqué : du sang, il en avait à profusion et il avait gardé toutes les griffes de sa dragonne, aujourd’hui décédée.

			Au souvenir de Lali – la belle dragonne rouge avec qui il avait partagé tant d’aventures – son cœur s’embrasa de colère. Pendant des années, c’était la peine qui l’avait habité. Mais le temps passant, la tristesse s’était transformée en haine. En haine envers ses ennemis. En rage envers les Chevaucheurs et leurs idéaux stupides. Il brûlait de les détruire, de les asservir, de leur faire payer…

			Chaque chose en son temps, se morigéna-t-il.

			Le calme revint dans son esprit. Les images de destruction qu’il aimait imaginer s’envolèrent. Il aurait tout le temps de réaliser ses desseins lorsque sa mission serait accomplie. Pour mener à bien son opération, il devait être concentré tout entier sur sa tâche et sur son sortilège.

			Pour finir, il sortit de son sac un livre avec une couverture qui semblait avoir été découpée dans de la peau humaine.

			Toutefois Rizal prit le livre entre ses mains sans le moindre dégoût. La couverture était doucereuse sous ses doigts, légèrement poisseuse. Un autre que lui l’aurait immédiatement laissée tomber. Un autre que lui n’aurait même pas osé toucher le livre, et encore moins l’ouvrir.

			Le cœur du Chevaucheur déchu battait la chamade. Cela faisait des années qu’il rêvait de ce jour ! Depuis qu’il était tombé sur ce manuscrit, trois ans plus tôt, il avait passé son temps à songer au moment où il pourrait lancer ce sortilège oublié. Il lui avait fallu traduire l’étrange langage utilisé, trouver les bons ingrédients – la lame scintillante, couleur argent liquide, avait été particulièrement difficile à dénicher. La silcyde n’était pas un matériau que l’on trouvait à tous les coins de rue, et son ancien propriétaire gisait à présent dans le canal d’un marécage, la gorge tranchée. Quant à ce bol, il n’était pas vendu dans les ateliers de potiers. Il fallait le fabriquer soi-même à partir de la magie la plus sombre. Trois ingrédients étaient nécessaires : du sang de la créature la plus innocente du monde, de la terre sanctifiée par la magie et un bout de son âme. Pour le sang de la créature la plus innocente, un nouveau-né avait fait l’affaire. Il avait récolté la terre sanctifiée par la magie dans la Forêt Profonde, là où une bataille de sorciers avait eu lieu quelques années plus tôt. Le plus compliqué avait été de prélever un bout de sa propre âme. Le rituel en lui-même était simple. Comme souvent, avec la magie, il suffisait de le vouloir vraiment pour que ça fonctionne. Toutefois le processus avait été particulièrement douloureux. Lorsque cette partie de lui s’était détachée, il avait eu si mal qu’il avait failli perdre la raison et mourir de folie. Mais il avait tenu bon. Il ne pouvait pas s’arrêter en si bon chemin. Il avait trop attendu pour que cette étape lui soit finalement fatale et anéantisse ses plans.

			Une fois le bol fabriqué, il avait invoqué de petits démons afin de tester les limites des nouveaux pouvoirs qu’il se découvrait. Il avait voulu être certain de maîtriser la situation. Puis, Rizal était parti en quête de l’endroit idéal : là où la paroi entre le monde des démons et celui des humains était si fine que les convoquer serait un jeu d’enfant. Alors il avait écouté les légendes et les mythes. La caverne de la Pierre-Sang sur l’île Roc aurait pu être idéale, mais il était recherché et cette grotte se trouvait au beau milieu de la civilisation. Le lac Sans-Fond était lové dans un endroit reculé. Mieux encore, personne ne voulait s’en approcher – mis à part ces oiseaux de malheur. Personne ne viendrait le déranger pendant son rituel.

			Rizal leva les yeux vers la lune. Il était temps.

			Il s’assit en tailleur, prit le bol et le posa devant ses jambes croisées, face au lac. Il attrapa le livre et, avant de commencer le rituel, relut le texte afin de ne pas buter sur les mots le moment venu. Le sortilège ne devait pas subir la moindre faute de prononciation ou bien les conséquences seraient funestes pour le lanceur de sorts.

			Les mots étaient écrits dans une autre langue que la sienne, un dialecte ancien qui n’était plus utilisé depuis des siècles. Il avait passé du temps à tenter de le déchiffrer, puisant dans de vieux grimoires de-ci de-là pour le traduire correctement, sans succès. Heureusement pour lui, il avait un autre plan. Malheureusement pour un érudit de l’île de Jade, ce plan comprenait de nombreuses heures de torture.

			Après une inspiration, il se lança. Les mots raclaient ses dents, se heurtaient à ses cordes vocales. Il émanait d’eux un pouvoir lugubre. Sa voix résonna dans la nuit. Les charognards étaient partis, pressentant que ce sortilège était de mauvais augure.

			La température baissa de plusieurs degrés. Quand il parlait, de la buée se formait devant sa bouche, mais le froid soudain ne le gênait pas.

			Au milieu de sa litanie, il s’arrêta, suivant les consignes inscrites dans le grimoire. Dans le bol devant lui, il versa la fiole remplie de son sang. En touchant la surface noire, le liquide grésilla et une fumée sombre s’éleva. La pierre aspira le sang jusqu’à ce qu’il n’en reste plus une goutte, puis le liquide réapparut dans le bol. Il n’était plus rouge, mais aussi noir que l’encre.

			Rizal s’exprima encore dans cette langue désagréable. Tout en parlant, il se pencha vers la surface du lac, mit ses mains en coupe et puisa un peu d’eau, qu’il ajouta au sang noir. Le mélange tourbillonna puis fusionna. De nouveau, il déclama des mots étranges. Le sorcier prit la lame de silcyde et la plongea dans le liquide qui tournoyait toujours, animé d’une vie propre. Quand il ressortit le couteau, il ne restait de lui que la garde, en fer classique. Toute la silcyde s’était déversée, emportée dans la décoction.

			Il prononça les derniers mots, ceux qui scellaient le maléfice.

			Rien ne se passa. Rizal songea un moment qu’il avait échoué et pensa au poignard en silcyde, qui avait été si difficile à trouver. S’il devait tout recommencer… Mais le silence était bien trop assourdissant pour être naturel.

			La surface du lac était d’un calme angoissant. Rien ne bougeait autour du sorcier, comme si le temps s’était arrêté. Il n’osait pas respirer de peur que son souffle ne gâche tout. Soudain, ce fut comme si le monde explosait. Les maigres arbres ployèrent sous de violentes bourrasques, leurs feuilles sèches s’envolèrent, leurs troncs craquèrent. Le sol se mit à trembler. Des profondeurs du lac jaillit un hurlement qui vrilla les tympans de Rizal.

			Le vent créa des tourbillons, qui emportèrent rocailles et végétation. Le sorcier se leva, une main devant les yeux pour se protéger, luttant contre l’ouragan. Le bol tomba, répandant son contenu sur le sol, et la garde de l’ancien poignard fut emportée. Les eaux du lac Sans-Fond étaient à présent déchaînées, comme une tempête en pleine mer. Pendant de terribles secondes, Rizal craignit d’avoir échoué et que le sortilège ne se retourne contre lui.

			Le hurlement strident atteignit son apogée. Il recouvrit le bruit du vent, celui du lac en furie. Les oreilles de Rizal saignaient.

			Du lac émergea une forme sombre qui s’éleva dans les airs, masquant l’éclat de la lune.

			Rizal avait réussi. Une joie dévorante s’empara de lui et le fit hurler jusqu’à s’en rompre les cordes vocales.

			Le vent retomba aussi soudainement qu’il s’était levé. Le cri s’arrêta et les eaux du lac cessèrent de s’agiter. Le silence régna de nouveau tandis que les contours de la silhouette obscure se précisaient. Lentement, elle s’éleva vers le ciel. Au milieu de la fumée noire, des ailes se dessinèrent, puis une queue hérissée de piques et des pattes à la musculature impressionnante… Avec une grâce envoûtante, la forme atterrit et se solidifia au contact du sol aride. La fumée épaisse s’évapora, dévoilant un dragon aux écailles noires. Tout le long de sa crête se dressaient des piquants dont les plus hauts faisaient la taille du bras de Rizal. Ses ailes étaient gigantesques, bien plus grandes que celles de Lali, qui faisait figure de dragonneau maigrichon à côté de ce monstre né de l’alliance de la magie noire et d’un démon.

			Rizal fit un pas en avant. Le dragon posa sur lui ses yeux orange. On y voyait luire la fureur de l’âme de l’être démoniaque enfermé dans ce corps d’écailles. Il promettait feu et destruction, terreur et désolation.

			Ils se regardèrent un instant. Lorsque Rizal chevauchait Lali, la dragonne n’avait jamais été servile. La relation entre eux avait été un accord tacite, une amitié forte. Aucun d’eux ne dominait l’autre. Avec ce dragon noir, c’était différent. Il avait été créé à partir de sa magie, de son sang. Il lui obéirait au doigt et à l’œil.

			— Stalgar, déclara Rizal.

			Le Messager de la Mort. Un nom qu’il espérait prémonitoire.

			Il leva le bras. Le dragon posa son museau glacial contre sa paume. Lali faisait cela aussi, mais son toucher était doux, chaleureux, réconfortant. Rizal chassa la défunte dragonne de sa tête. Elle était morte et enterrée. Elle avait été faible, refusant de se battre contre les autres dragons, tentant de le raisonner. Les autres Chevaucheurs avaient réussi à la retourner contre lui, elle n’avait rien fait pour résister, se contentant de l’implorer de revenir dans le droit chemin. Ce dragon-ci – Stalgar – ne lui ferait pas défaut, il lui était dévoué tout entier.

			Stalgar, le Messager de la Mort. L’heure de la vengeance avait sonné.

		

	
		
			PARTIE I

		

	
		
			CHAPITRE 1

			Robyn flottait, emprisonnée dans un sommeil superficiel dont elle ne parvenait pas à émerger. Son esprit était ballotté, accablé d’un poids qui l’écrasait, l’étouffait et la réduisait en miettes.

			Autour d’elle, tout était sombre. Elle avait beau tendre les bras de chaque côté de son corps, elle ne touchait que le vide et, sous ses pieds, il n’y avait aucune surface solide. Elle n’avait aucune idée d’où était le haut, le bas, si elle était à l’endroit ou à l’envers. Elle errait, perdue au milieu de nulle part.

			Le pire était qu’elle s’en fichait. Plus rien ne lui paraissait important, ou inquiétant. Elle se sentait vide à l’intérieur.

			Elle avait mal. Pas le genre de douleur que l’on ressent lorsqu’on se blesse. C’était une blessure bien plus profonde, que l’on ne guérissait pas avec des baumes et des bandages. Son cerveau pataugeait dans un état d’hébétude, comme lorsque l’on rêve, que l’on sait que l’on rêve, mais que l’on n’arrive pas à sortir du sommeil. Elle ne se souvenait de rien, ne ressentait rien. Seule existait une souffrance atroce, tout au fond d’elle-même. À en hurler, à tout déchirer autour d’elle.

			« Qui suis-je ? » demanda une voix qui ressemblait très fortement à la sienne et qui se répercuta en échos qui finirent par s’évanouir dans ces limbes où Robyn était plongée. « Une Maître-Lame », répondit une autre voix, plus grave et plus profonde. L’entendre lui vrilla les entrailles, fit ressurgir la peine encore plus intensément.

			Daérion…

			Robyn se redressa vivement.

			Elle était allongée dans un lit confortable. Le tissu frais qu’on avait posé sur son front glissa le long de son visage et tomba mollement sur les draps blancs dans lesquels elle était couchée. Elle tourna la tête, perdue un instant après sa longue errance dans le monde sombre de son esprit. Elle était dans sa chambre, à l’Académie. À gauche, la fenêtre était ouverte et une fine brise agitait les rideaux en mousseline blanche. Des bruits lui parvenaient de l’extérieur : chants des oiseaux et agitation habituelle de l’établissement. En face de son lit, son bureau était recouvert de livres. Elle se leva, non sans difficulté : elle avait mal partout, comme si elle avait été battue puis passée sous un immense rouleau à pâtisserie. En boitillant, elle se traîna jusqu’au bureau. Elle s’empara du premier volume de la pile. Recherche de la quintessence par l’astronomie et la philosophie lysmérienne, écrit par Lobélia Goran. Elle se souvint d’une feuille tombant de l’ouvrage, de rires, de caresses…

			La douleur la plia en deux et la précipita au sol. Elle tomba à genoux, la bouche ouverte sur une souffrance insoutenable. Elle pouvait crier, ce ne serait jamais assez puissant pour exprimer la détresse qui la submergeait.

			Daérion. Ses yeux, telles deux flaques de miel. Fermés. Son corps faisant obstacle entre des griffes noires et elle. Un poignard s’enfonçant dans sa poitrine, plusieurs fois.

			Robyn se roula en boule sur le sol, serrant le texte au titre incompréhensible contre elle. Sa gorge était comprimée, son visage trempé de larmes qui ne cessaient de couler et qu’elle ne contrôlait pas. Qu’elle ne voulait pas contrôler.

			Elle se releva et se laissa tomber sur le lit, à bout de forces. Elle avait l’impression d’être un pantin à qui l’on aurait coupé les fils, la laissant sans rien d’autre qu’une immense détresse.

			Daérion.

			Ses bouquins, ses vêtements, tout était encore là. Même son odeur sur les draps.

			Daérion.

			Son rire, ses paroles. Sa voix grave, envoûtante. Elle l’entendait, comme s’il se tenait dans la pièce d’à côté.

			Robyn regarda la porte qui donnait sur le couloir. Il était forcément là. Il fallait qu’elle l’ouvre pour en avoir le cœur net. Il ne pouvait avoir disparu. Pas lui. Elle se leva et se jeta hors de la pièce.

			Elle jaillit dans le couloir, mais, devant elle, le visage tant aimé avec son sourire charmeur n’apparut pas. L’endroit était vide. Sa poitrine se dégonfla. Elle aperçut soudain un mouvement et se tourna vers lui avec espoir. Mais ce n’était pas Daérion, comme les cheveux grisonnants en témoignaient. Robyn tomba à genoux de nouveau, ignorant la pierre qui écorchait la peau de ses rotules et de ses paumes qui martelaient le sol. Le désespoir était bien trop fort, bien trop puissant. Il était dévastateur, l’engloutissant comme une vague aspire un navire autrefois flamboyant, avant de le réduire en copeaux de bois.

			Daérion…

			La personne présente en appela d’autres, et Robyn sentit des bras la relever et la porter jusque dans son lit.

			— Laissez-nous ! ordonna une voix.

			C’était une voix grave, mais pas aussi chaleureuse que celle de Daérion. Les yeux différaient aussi : ils étaient noirs. Ces yeux-là, Robyn ne les appréciait pas vraiment.

			Assise sur son lit, le livre toujours serré contre sa poitrine, Robyn resta immobile, les yeux fixés sur les rideaux agités par la brise. L’homme qui lui faisait face avait une cinquantaine d’années, peut-être un peu plus. Sa barbe était grisonnante. Il ressemblait à un autre homme qu’avait un jour aimé Robyn. Mais ce n’était rien. Rien en comparaison de…

			Daérion.

			— Majesté, murmura-t-elle d’une voix faible.

			— Inutile de sortir nos titres respectifs, riposta le roi Job d’une voix lasse et fatiguée.

			— Que voulez-vous, alors ?

			Elle ne voulait pas le voir. Ni lui. Ni personne. Qu’on la laisse seule, le nez dans l’oreiller, s’enivrer de l’odeur de Daérion qui imprégnait encore les draps avant qu’elle aussi ne disparaisse pour toujours.

			— Je voulais te dire à quel point je suis désolé…

			Robyn le regarda. Il semblait avoir pris dix ans depuis qu’elle l’avait quitté dans la forêt du nord de l’île Kasmal. La rancœur qu’elle ressentait envers lui semblait si faible maintenant. Elle était passée à l’arrière-plan, remplacée par la douleur qui, elle, était bien plus forte, bien plus insupportable. Elle, elle ne partirait jamais.

			— Je sais ce que c’est que de perdre un être cher… murmura-t-il en s’asseyant au bout du lit.

			— Taisez-vous, le coupa Robyn en un souffle.

			— Je sais ce que c’est, répéta-t-il en la fixant, ignorant ce qu’elle disait. Tu vas d’abord te sentir faible. Puis coupable. Puis en colère.

			— Je vous ai dit de vous taire ! hurla la jeune femme en sentant les larmes couler sur ses joues. PARTEZ ! 

			Elle voulut prendre une arme et se rendit compte qu’on les avait toutes retirées de sa chambre. Elle avait toujours des mains et des bras pour dégager le roi de cette pièce où il n’avait rien à faire. Sans ménagement, sans se soucier que la personne qu’elle mettait dehors était son souverain, elle le poussa hors d’ici, puis claqua la porte derrière lui.

			Elle se rallongea sur le lit et ne bougea plus.

			Un peu plus tard, elle entendit qu’on entrait. On posa quelque chose sur le bureau, puis on repartit. Robyn ne jeta pas un coup d’œil. Elle ne regarda pas non plus ce qu’on avait posé sur le bureau. Elle s’en moquait.

			De nouveau, quelqu’un toqua à sa porte.

			— Robyn ? fit une voix.

			Elle était un peu plus aiguë que celle qu’elle rêvait d’entendre.

			— Le médecin veut te voir, Robyn.

			C’était Lara. La Maître-Lame ne lui répondit rien.

			— Je pense qu’il serait mieux que vous repassiez plus tard, dit Lara, s’adressant certainement au médecin.

			Qu’il ne revienne jamais, songea Robyn. Elle ferma les yeux. Son esprit fiévreux replongea dans ce noir absolu ou rien n’existait plus. Tu dois faire attention, conseilla la voix grave et tant aimée de Daérion. Ne te laisse pas aller, tu es plus forte que ça. Avait-il un jour réellement dit cela ou son esprit enfiévré lui jouait-il des tours ?

			On toqua de nouveau à sa porte. Allait-on la laisser tranquille ? Une fois de plus, elle resta muette.

			— Robyn ? 

			La jeune femme se contenta de garder les yeux fermés, le nez enfoui dans l’oreiller où il avait posé sa tête. Où il l’avait aimée et où elle l’avait aimé si fort également.

			— Si ça continue, je passe à travers le mur ! menaça une voix un peu énervée.

			— Lara ! lança Antaï.

			— Quoi ? Qui te dit qu’elle va bien, là-dedans ?

			— Comment veux-tu qu’elle aille bien ? persifla une autre personne.

			Fanir.

			Robyn se leva et ouvrit la porte, indifférente à la fine chemise de nuit qu’elle portait, à ses cheveux en bataille qui lui donnaient l’air d’une démone. Indifférente à tout. Il n’était plus là.

			— Robyn… commença Fanir, visiblement soulagé de la voir.

			Il fit un pas vers elle pour la prendre dans ses bras, mais elle recula. Il fut stoppé dans son élan.

			— Je veux que vous partiez d’ici, dit-elle d’une voix d’abord faible, mais qui alla en s’amplifiant. J’en ai marre de vous entendre, de vous savoir là à guetter mes faits et gestes. Allez vivre votre vie autre part que DERRIERE MA PORTE. Il y en a des tas d’autres, dans cette Académie.

			— Mais c’est toi qu’on veut voir, pas quelqu’un d’autre, objecta Antaï.

			— Moi je ne veux pas vous voir.

			Elle s’enferma. Ses yeux se posèrent sur l’assiette qu’on lui avait apportée sans qu’elle ne demande rien. Elle était posée là, sur les affaires de Daérion. La colère la submergea. Ils n’avaient pas le droit de souiller ses souvenirs ! Elle s’en saisit, ouvrit la porte à la volée – remarquant à peine le regard rempli d’espoir de Fanir –, jeta le plat encore plein dans le couloir où il se fracassa contre le mur en face.

			Elle claqua le battant avec force, resta un moment immobile contre lui, soudain vidée de toute énergie. Elle appuya son dos dessus et se laissa glisser. Elle se recroquevilla, les genoux remontés contre sa poitrine, la tête enfouie dans ses bras. Ses épaules furent secouées d’énormes sanglots alors même qu’elle pensait ne plus être capable de verser de larmes.

			Elle se réveilla quelques minutes – ou quelques heures – plus tard, toujours au pied de la porte. Elle se redressa, fourbue, et se jeta sur le lit.

			Daérion…

			Alors que son odeur disparaissait des draps, elle se focalisa sur ses yeux, couleur de miel, sur son sourire – le plus éclatant qu’elle n’ait jamais vu –, sur sa voix qui savait tant raconter de belles histoires. Elle pouvait encore sentir ses doigts sur sa peau, ses baisers sur son cou. Tout cela, l’oublierait-elle un jour ? Non, tu ne pourras jamais l’oublier. Tu porteras le poids de sa disparition aussi longtemps que tu vivras, car c’est ta faute. Elle enfouit sa tête sous l’oreiller pour ne plus entendre cette voix vicieuse qui lui susurrait tant de vérités.

			Robyn se souleva. Il lui avait semblé avoir entendu la porte s’ouvrir. Les voix de Fanir, d’Antaï et de Lara s’étaient tues depuis longtemps. Ils avaient abandonné. Tant mieux. Mais alors, qui était entré ?

			Elle se retourna et eut la surprise de ne pas voir un de ses amis, mais un enfant. Maréol, huit ans, le petit frère de Tylan. Il la regardait depuis le pas de la porte comme on regarde une bête curieuse. Il avait la même façon de pencher la tête, le même épi au sommet du crâne que Daérion, la même lueur d’intelligence au fond des yeux. Elle ne l’avait jamais remarqué avant. Ces petites ressemblances étaient comme des flèches envoyées en plein au cœur de la jeune femme, qui se détourna de lui.

			— Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-elle avec brusquerie.

			Elle s’en voulut un peu. Ce n’était qu’un enfant, après tout.

			— Je suis venu te voir, répondit le prince sans se démonter.

			— Je n’ai pas le temps de jouer avec toi.

			— Pourtant tu n’as pas l’air très occupée.

			Sa réponse était cinglante. Elle moucha Robyn.

			— Et puis, de toute façon, je ne veux pas jouer, reprit-il.

			Elle se força à le regarder. Comme son père, il semblait avoir pris quelques années. Son regard n’était plus celui de l’enfant turbulent qu’elle connaissait bien. Il se tenait droit, le visage pâle, les yeux rougis. Son menton tremblait. Il s’efforçait de ne pas pleurer. Était-ce à cause de la dureté de Robyn ? Elle avait toujours été bienveillante envers lui, lui donnant des leçons de combat ou le poursuivant en riant dans les couloirs du palais. Ou pleurait-il la fin d’un monde qu’il avait toujours connu ? Pleurait-il parce qu’il ne comprenait pas toute cette souffrance autour de lui ?

			— Alors tu veux quoi ? demanda-t-elle.

			— Seulement te voir. Quand j’étais triste, tu venais me voir. Aujourd’hui, c’est toi qui es triste, alors c’est moi qui viens te voir.

			Robyn ne répondit rien.

			— Je peux m’asseoir ? 

			La jeune femme hocha doucement la tête. Maréol grimpa au bout du lit, s’assit en tailleur et ficha son regard sur la fenêtre. Ils restèrent ainsi pendant quelques minutes, la femme brisée et l’enfant déboussolé.

			Au bout d’un moment, Maréol se tourna vers Robyn. Sentant son regard sur elle, elle le fixa, lui défendant de dire quoi que ce soit, mais Maréol avait été entraîné par la Maître-Lame la plus impertinente de l’histoire de l’Archipel.

			— Tu ne ressembles plus à une Maître-Lame, constata-t-il, ignorant l’avertissement dans les yeux Robyn.

			Qui suis-je ? — Une Maître-Lame.

			Ce souvenir était si douloureux ! Robyn se mordit l’intérieur des joues pour ne pas hurler. Un goût métallique envahit sa bouche. Une fois de plus, elle ne répondit pas, se contentant d’examiner le petit garçon qui ne baissa pas les yeux, alors que la plupart des gens s’inclinaient face à son regard d’acier, surtout quand il était plein de colère comme à cet instant précis.

			— Tu sais, beaucoup de gens sont tristes, à l’Académie, continua-t-il. Je n’ai pas entendu une personne rire depuis la bataille.

			Il n’attendait pas de réponse, ayant seulement besoin de dire ce qu’il avait observé ces derniers temps avec ses mots d’enfant.

			La tristesse. C’était un mot bien faible par rapport au vide qu’elle ressentait. Existait-il un mot assez fort pour qualifier la perte, l’abandon, la fin ?

			Toutefois, les paroles du garçon eurent un effet sur Robyn. Il avait raison. Elle n’était pas la seule à avoir perdu quelqu’un durant cette bataille. Elle avait vu d’autres corps sans vie sur le terrain devant l’Académie. Des pères, des mères, des sœurs, des frères, des amis, des maris, des amants… Elle eut soudainement honte. Les autres s’étaient-ils prostrés ainsi ? Daérion n’aurait certainement pas aimé la voir dans cet état. Tu es plus forte que ça. Ses sanglots revinrent. Elle les retint pour ne pas les montrer à Maréol, mais il était fin observateur. Une autre capacité que lui avait apprise Robyn.

			— Ma maman me dit toujours que les larmes ne sont pas des péchés, mais des bouts de soi offerts à ceux qui ne sont plus là. Daérion était gentil. C’est à cause de lui que tu es triste ?

			— Oui, souffla Robyn.

			Sa voix n’était qu’un murmure.

			— Vous alliez vous marier ?

			Robyn laissa malgré elle échapper un rire mouillé. Elle se voyait mal dans une robe blanche, Daérion engoncé dans un costume sombre, marchant au milieu d’inconnus vers un prêtre pratiquant une religion en laquelle elle ne croyait pas. Elle imagina une maison, un coin de paradis, des enfants… Ça semblait complètement irréel et bien loin de ce dont elle rêvait.

			— Je ne sais pas, répondit-elle. On pensait plutôt voyager.

			Il lui en avait fait la promesse, sur le pont du Céleste. Mais que devenaient les promesses lorsqu’elles ne pouvaient plus être tenues ? 

			— Quand tout sera fini, tu voyageras quand même ? demanda le garçon.

			Quand tout sera fini… Tout semblait si simple pour lui. Remplacer une chose par une autre. Elle n’était plus capable d’envisager quelque chose de plus lointain qu’un pas devant l’autre. Et pourtant, il le fallait.

			— Tu veux aller t’entraîner ? demanda soudainement Robyn.

			— Oui, répondit Maréol du tac au tac.

			— Laisse-moi deux minutes.

			Maréol sortit de la chambre. Robyn enfila un pantalon et une chemise, des bottes, puis rejoignit le jeune prince dans le couloir.

			Elle garda les yeux fixés devant elle. Elle ne voulait pas croiser les regards désolés des autres habitants de l’Académie, lire leur pitié pour elle et encore moins voir leur propre détresse. Elle avait suffisamment à faire avec la sienne.

			La Maître-Lame et le jeune prince se rendirent sur le terrain d’entraînement, totalement déserté après la bataille. Maréol prit une épée en bois. Il en donna une autre à Robyn. Les blessures récoltées pendant la bataille ne la faisaient pas souffrir, sa douleur intérieure était bien plus puissante, occultant toutes les autres.

			— En garde, lança-t-elle à Maréol, qui attaqua immédiatement.

			Ils s’affrontèrent pendant quelques minutes.

			— Tu as fait beaucoup de progrès, commenta Robyn.

			— Je m’entraîne tous les jours.

			— Continue comme ça et tu deviendras peut-être Maître-Lame.

			— Un Maître-Lame comment ? demanda Maréol.

			— Comment ça ?

			— Un Maître-Lame comme Antaï, ou comme toi ?

			Robyn ne savait pas trop ce qu’il entendait par là. Antaï était un Maître-Lame exceptionnel, tout comme elle. Elle répondit plutôt : 

			— Tu deviendras le Maître-Lame que tu choisiras d’être.

			Cette réponse sembla le satisfaire.

			Un peu plus tard, un des serviteurs de sa mère l’appela pour qu’il aille déjeuner. Robyn resta sur le terrain d’entraînement et se dirigea vers un mannequin. Elle saisit une lance à double pointe et se positionna face à la silhouette en bois, qui dans l’esprit de Robyn se vit affublée d’une chevelure noir de jais, d’une tenue sombre brodée de rouge. Elle entama une danse meurtrière autour du mannequin, qu’elle conclut par un coup de lance en plein cœur.

			Qui suis-je ? — Une Maître-Lame.

			— Exact, murmura Robyn à l’adresse du mannequin. Et je me battrai jusqu’à ce que tu sois vengé.

		

	
		
			CHAPITRE 2

			Quand Robyn entra dans le réfectoire de l’Académie, les conversations s’arrêtèrent tandis que les regards se tournaient vers elle. Elle baissa la tête, ne voulant pas y lire de la pitié la concernant. Elle repéra rapidement la table où ses amis s’étaient rassemblés et traversa la salle à grandes enjambées. Lara se leva. Un instant, Robyn crut qu’elle allait lui mettre un coup de poing pour l’avoir laissé en plan devant sa chambre, mais la Maître-Lame se contenta de s’avancer vers elle et de la serrer dans ses bras.

			— On est tous là pour toi, tu le sais, n’est-ce pas ?

			Robyn hocha la tête, la gorge nouée, mâchoire serrée. Elle devait cesser de pleurer. Elle avait des monstres à tuer, une vengeance à mener à bien. Elle n’avait pas le temps pour les larmes. Elle se dégagea de l’étreinte de Lara et s’assit au bout du banc de la tablée. Autour d’elle, les conversations avaient repris. Seuls ses amis restaient silencieux.

			Bientôt, on posa une assiette devant elle. Elle remercia le cuisinier, prit machinalement sa fourchette et piqua dans un légume. Elle n’avait pas faim et sa gorge était si serrée qu’elle se demandait comment les aliments allaient réussir à atteindre son estomac. Elle se força à terminer son repas, même s’il avait un goût de cendre. Elle avait besoin d’énergie pour ses projets.

			Elle mastiqua lentement sa dernière bouchée, puis repoussa son assiette.

			— Alors ? finit-elle par dire en levant la tête vers ses amis.

			Antaï, Tylan, Fanir et Lara, qui l’observaient, tournèrent rapidement les yeux. Robyn poussa un petit soupir excédé.

			— Je ne vous dirai pas que je vais bien, ce serait mentir, déclara-t-elle d’une voix ferme. Mais ce qui est certain, c’est que je veux reprendre le combat immédiatement. Alors, je vous le demande, c’est quoi la suite ?

			Antaï fut le premier à répondre. D’eux tous, il était celui qui maîtriserait le mieux la jeune femme si un accès de colère la prenait de nouveau.

			— On ne sait pas.

			— Comment ça ?

			Elle le fixa droit dans les yeux avec colère, se rappelant qu’il l’avait retenue alors qu’elle essayait d’aider Daérion lorsqu’il était à la merci d’Asha. Sans lui, elle l’aurait peut-être sauvé. Il était idiot de lui en vouloir, mais c’était tellement plus supportable d’être en colère contre quelqu’un d’autre que contre elle-même.

			Antaï soutint son regard sans faillir, comme s’il savait exactement ce qu’elle pensait. Il ne faiblirait pas devant elle. Si c’était à refaire, il agirait exactement de la même façon. Il aimait beaucoup Daérion, mais mieux valait un seul mort plutôt que deux.

			— Rien n’a encore été décidé.

			— Et on attend quoi pour faire des plans ? cingla Robyn.

			Lara, Tylan et Fanir se regardèrent.

			— On t’attendait, toi, finit par avouer Fanir d’une voix douce.

			— Vous n’êtes pas capables de prendre des décisions tout seul ? les tacla Robyn avec méchanceté.

			Le remords ne la traversa pas un seul instant.

			Colère, vengeance, mort.

			L’empathie et la gentillesse n’étaient plus un luxe qu’elle pouvait se permettre d’offrir.

			— Que tu le veuilles ou non, tu fais partie du corps décisionnaire, mais dernièrement tu n’étais pas vraiment présente ! lança Lara en fronçant les sourcils.

			Robyn se tourna vers elle.

			— Lara… intervint Tylan dans une tentative de tempérer les caractères explosifs des deux femmes.

			— Non, je ne me tairai pas, lui répliqua-t-elle. Je ne prendrai pas des pincettes avec elle. Nous sommes tous tristes. Nous avons tous perdu quelqu’un dans cette bataille. Nous ne nous sommes pas effondrés, nous. Et elle revient avec ses grands airs…

			— Tu peux me parler en face, pas besoin de donner du « elle », répliqua Robyn.

			— Très bien. Je sais que tu ne vas pas bien. Je sais que ce n’est pas facile. Je le comprends.

			Robyn ricana. Que savait-elle de ce qu’elle ressentait ? Lara n’avait jamais connu ce qu’elle-même avait ressenti pour Daérion. Elle ne savait qu’attendre. Attendre que le prince Tylan veuille bien enfin la regarder, se contentant de jeter des regards assassins à Robyn quand elle était avec lui. Attendre que d’autres prennent des décisions pour pouvoir suivre le mouvement… La jeune femme avait très envie de tout lui balancer en pleine tête, mais elle se retint, se contentant de serrer la mâchoire.

			— Tu n’as pas le droit de te cacher, conclut Lara.

			— Tout le monde compte sur toi, ajouta Fanir

			— Je ne veux pas que quiconque compte sur moi, répondit Robyn.

			— Et pourtant, c’est le cas, affirma Tylan. Tu sais aussi bien que nous que tu es au cœur de tout.

			— Je ne…

			Les regards de ses amis l’écrasaient. Elle ne voulait pas de ça. Comment porter le monde entier sur ses épaules alors qu’elle avait du mal à se tenir debout ? Comment attiser la flamme de leurs espoirs alors qu’elle était en miettes ?

			— Tu as été héroïque, renchérit Antaï. Tout le monde parle de ton courage, de ton discernement. Vous étiez quarante, Robyn. Quarante sur les créneaux d’une forteresse assaillie par des centaines de monstres.

			— Je n’étais pas seule, ce n’est pas moi qui… commença Robyn, soudainement hésitante et à court de mots.

			— Tu as encouragé nos soldats, la coupa Antaï. Quand tout semblait perdu, tu les as maintenus debout, en fiers guerriers. Ne te rends-tu pas compte de l’exploit ? Vous auriez pu repartir sur le Céleste, laisser les monstres faire demi-tour pour nous écraser. Mais vous êtes restés parce que tu as montré à ces monstres que tu ne partirais pas, que cette terre était la tienne et celle de tous les humains qui veulent y vivre libres.

			— Quelques minutes de plus et…

			— Quelques minutes, quelques heures, on s’en fiche ! s’emporta le Maître-Lame. Le fait est que, pendant toute une soirée et une bonne partie de la nuit, quarante soldats ont tenu tête à une armée entière, avec toi à leur tête ! Tu as toujours été destinée à diriger, lors de nos années à l’Académie – où tu nous entraînais toujours dans les pires bêtises –, en tant que maîtresse d’armes, en tant que capitaine… Les gens aiment te suivre. Ils ne le font pas pour l’argent ou pour la gloire. Ils le font parce que tu es libre et qu’ils veulent l’être aussi.

			Robyn avait envie de disparaître. Et en même temps, si elle y réfléchissait bien… mener une armée aux portes de la capitale où résidait Asha serait le meilleur moyen de venger Daérion et de mettre fin une fois pour toutes à la terreur que répandait sa sœur.

			— Nous te le demandons, Robyn. Que veux-tu faire ?

			La réponse était simple. Elle tenait en deux mots.

			— Me battre.

			Et dans l’esprit de Robyn se reforma le plan qu’elle avait imaginé alors que Stan agonisait dans la tente du refuge. Une autre mort provoquée par Asha. Elle la chassa de son esprit. Son plan lui paraissait ambitieux, peut-être même impossible, mais si tout fonctionnait, alors peut-être qu’elle tenait la solution.

			— Une dernière chose… fit Lara. Stalgar s’est réveillé.

			Une boule aussi lourde qu’une pierre tomba dans l’estomac de Robyn, rejoignant les bouchées qu’elle avait eu du mal à avaler. Elle avait occulté cette donnée ainsi que la Prophétie qui faisait clairement mention d’elle et de Daérion. Sans lui, sans sa force, sans ses pouvoirs, avait-elle seulement une chance de la réaliser ? Elle n’avait même pas réussi à sauver Daérion, comment pourrait-elle sauver tout un peuple ? 

			Tu peux le faire. De nouveau cette voix. Sa voix.

			Oui, Daérion avait toujours eu foi en eux.

			En elle.

			Il était temps qu’elle y croie, elle aussi.

		

	
		
			CHAPITRE 3

			— Notre principale faiblesse réside en nos alliés, annonça Robyn. Nous en avons trop peu.

			Une ancienne salle de classe avait été transformée en quartier général. Des tables avaient été rassemblées pour n’en faire qu’une, sur laquelle avait été déroulée une carte sortie de la bibliothèque. Les autres pupitres avaient été repoussés contre les murs. Certaines chaises avaient été conservées pour permettre aux belligérants de s’installer. C’était le cas du roi. Il avait été blessé par une créature volante lors de l’attaque de la capitale. Si la plaie était refermée, la griffe du monstre n’avait pas fait que sectionner la chair. Elle avait également atteint les muscles et ripé sur l’os. Le roi boiterait pour le restant de sa vie et, pour le moment, il ne pouvait se déplacer qu’avec une canne. Rester debout trop longtemps lui était devenu un supplice que leur marche forcée entre le refuge et l’Académie n’avait guère arrangé.

			La reine Amia était assise près de lui, sereine et élégante, comme toujours, à croire que rien ne pouvait entamer sa beauté. Maréol aussi était là, ayant insisté pour participer à la réunion. On avait préparé une chaise pour lui, mais il préférait rester debout, comme les guerriers qu’il admirait. Si son père avait vieilli, lui avait grandi, mûri et pris des forces. La malédiction jetée sur lui par Urugh n’était plus qu’un lointain souvenir.

			Fanir était ici, ainsi que Josh, le Chevaucheur avec qui Robyn et lui ne s’étaient jamais entendus. Jack, l’ancien chef des Chevaucheurs, avait disparu. On ignorait s’il était mort ou s’il avait fui. En son absence, Fanir et Josh le remplaçaient et, si l’entente entre ces deux Chevaucheurs n’était pas parfaite, ils respectaient une tolérance polie qui aurait fait rire Robyn en d’autres circonstances.

			Lara, l’héroïne de l’invasion de la capitale, était également présente, ainsi qu’Antaï et Tylan.

			Ils regardaient Robyn, appuyée contre la table, les yeux fixés sur la carte. L’idée de devoir gérer les actions à venir lui avait d’abord paru bien lourde. Elle n’était ni cheffe de guerre ni même stratège. Puis elle avait compris que ce n’était pas à elle de tout faire. Il fallait seulement déléguer les tâches, et tous ceux présents dans cette salle étaient plus que qualifiés pour les emmener à la victoire.

			Elle avait passé tout le jour précédent et la nuit à élaborer son plan, couchant sur des feuilles ses idées, barrant les mauvaises, déchirant les parchemins quand ça ne lui convenait pas. Elle avait décelé les points forts et les points faibles de leur alliance et avait agi de son mieux pour y apporter des solutions.

			Elle devait maintenant leur présenter un résumé de ses conclusions.

			Gardant les yeux baissés sur la carte, elle ordonna ses pensées, puis releva la tête. Elle s’arrêta sur une ancienne gravure, accrochée au mur, qui représentait un chaudron fumant entouré d’ingrédients : racines, baies, écorce… Elle avait passé de nombreuses heures dans cette classe où l’on enseignait les potions. Son pupitre devait certainement être plaqué contre le mur. Ici, elle avait concocté antidotes et poisons – de ceux qui endorment à ceux qui tuent. Elle avait appris à en reconnaître l’odeur, de quelle manière les faire ingurgiter à ses ennemis… Régulièrement, leur professeur en versait incognito dans leur gobelet. Ceux qui avaient du flair parvenaient à les détecter avant de les absorber, les autres devaient trouver un antidote au plus vite. Dans cette salle, Robyn avait également commis de nombreuses bêtises avec Antaï. Une tache sombre sur le plafond, souvenir d’une mixture explosive, était là pour en témoigner. C’était dans une autre vie. Une vie plus simple et moins sombre.

			La Maître-Lame quitta la gravure pour se tourner vers les autres qui attendaient qu’elle commence. Elle prit une inspiration, puis se lança : 

			— Le nombre est notre faiblesse principale. Si les différentes batailles de l’histoire nous ont prouvé qu’une bonne stratégie peut prévaloir sur le nombre de combattants, actuellement les rapports entre nous et nos ennemis sont trop inégaux pour que l’on puisse espérer une victoire face à Asha. Nous avons eu de la chance la première fois, elle n’a envoyé qu’un petit contingent. Elle ne commettra pas cette erreur de nouveau. À la prochaine confrontation, elle frappera fort et, si nous restons ainsi, nous périrons. Ses monstres volants sont puissants, mais les dragons le sont bien plus. Nos Chevaucheurs ne sont hélas plus assez nombreux. Nous devrions demander de l’aide aux dragons sauvages.

			Robyn interrogea Fanir et Josh du regard. Ils étaient les plus à même de répondre. Josh haussa les épaules.

			— Il y a une entente tacite entre nos deux espèces, expliqua-t-il à l’assemblée. Certains œufs nous sont confiés par les dragons. En échange, les humains lient leur vie à jamais aux dragons qui naissent afin de protéger et défendre l’Archipel. Le reste du temps, les uns n’interfèrent pas dans les affaires des autres…

			— Il faudra leur faire comprendre que c’est également dans leur intérêt de nous aider, déclara Robyn. Lorsqu’il n’y aura plus d’humains, Asha ne laissera que deux choix aux dragons : la servir ou mourir. Nous leur proposons de nous soutenir, rien d’autre. Une fois la guerre gagnée, les deux peuples retourneront chacun de leur côté, comme avant.

			— Nous allons dépêcher quelques hommes pour aller leur parler.

			— Non, répondit Robyn d’un ton sec. Je veux que ce soit l’un de vous deux. Les autres Chevaucheurs, je ne les connais que trop peu. Je n’ai confiance qu’en vous, alors mettez-vous d’accord pour désigner qui partira. Mop ira certainement avec vous afin de montrer qu’un dragon sauvage peut se lier d’amitié avec un…

			Elle se reprit, en songeant que l’humain de Mop n’était plus :

			— … avec des humains, acheva-t-elle.

			Elle ignora la boule de barbelés qui avait de nouveau fait son apparition dans sa gorge et poursuivit, comme si de rien n’était : 

			— Les dragons sont sages et puissants. Nous avons besoin d’eux, c’est une mission hautement prioritaire.

			— J’irai, si tu veux bien, proposa Fanir à Josh. Je connais Mop et je suis allé deux fois chez les dragons sauvages. Ils me connaissent et me laisseront entrer sur leur territoire. Un inconnu se ferait au mieux attaquer, au pire tuer.

			— Entendu, qu’il en soit ainsi, approuva Josh en hochant la tête. Mais je fais quoi, moi ?

			Il se tourna vers Robyn.

			— Tu ne resteras pas désœuvré, lui répondit-elle en regardant ce Chevaucheur qu’elle n’appréciait pas, mais qu’elle savait entièrement dévoué à l’Archipel. Tu rassembleras cinq Chevaucheurs. Nous devons réquisitionner des troupes dans les autres îles, toutes ne sont peut-être pas tombées aux mains d’Asha, il nous faut l’espérer. Partez avec plusieurs navires, ramenez le plus de monde possible.

			Josh opina de nouveau d’un air décidé. Robyn le considéra un instant. Il avait beau être imbu de lui-même, il tenait à sa liberté autant que tous ceux qui avaient choisi de lutter. Malgré tous ses défauts, ce Chevaucheur était extrêmement doué en magie et au combat. L’heure n’était plus seulement à l’amitié, mais à la confiance.

			— Bien.

			Elle détourna son attention du Chevaucheur pour la porter sur Lara.

			— Tes dons vont nous être d’une grande aide. Nous avons besoin de connaître les plans d’Asha et ses forces exactes. L’idéal aurait été de s’infiltrer dans la capitale, mais son accès nous est interdit à cause du sort que ma sœur a lancé autour de la ville. Toutefois, il y a des garnisons installées tout autour et sur l’île Kasmal. Les alliés d’Asha y seront cantonnés – tous ne peuvent pas vivre dans la cité royale – et elle a besoin de troupes à l’extérieur pour garder la population sous son contrôle. Beaucoup ne nous ont pas rejoints parce que l’armée d’Asha les terrorise. Il faudra que tu t’infiltres parmi eux. Trouve un stratagème, écoute, fouine, apprends ce que tu peux. Il nous faut recueillir le plus d’informations possible : qui sont ses alliés humains, combien sont les monstres, quels sont leurs plans, s’il y a un moyen pour détruire la Colline Chauve… Tout ce que tu pourras glaner nous sera utile. Il nous faut des rapports réguliers, fais en sorte de pouvoir contacter l’Académie. Tu nous as prouvé plusieurs fois que ta discrétion et tes capacités fabuleuses font des merveilles.

			— Ce sera facile, prétendit Lara avec un sourire carnassier.

			— Je n’en doute pas, affirma Robyn en gardant un visage neutre. J’ai confiance en toi.

			Robyn se tourna ensuite vers Tylan. Le jeune homme était resté silencieux pendant la réunion.

			— Nos guerriers doivent être armés, entraînés, prêts à se battre à n’importe quelle heure de la journée et de la nuit, et ceci dès à présent. Asha nous a surpris une fois, ce sera la dernière. Les forges doivent tourner en permanence ; il faut former plusieurs forgerons, qu’ils se relaient pour produire épées, fers de lance, pointes de flèches, poignards… Tout ce qu’il nous faudra. Si des objets doivent être fondus pour équiper nos gens, qu’il en soit ainsi. Faites appel aux jeunes gens capables de travailler. Ils deviendront leurs apprentis. Les portes de l’école ont été amochées durant la bataille ; elles doivent être réparées et solidifiées. Les avant-postes de l’Académie doivent être réhabilités. Les télépathes doivent de nouveau être mis à contribution pour que les communications entre eux et l’Académie soient plus rapides qu’un messager à cheval.

			— Ce sera fait, approuva le prince.

			Le roi et lui se regardèrent. Au lieu de donner des ordres, c’étaient eux qui les recevaient à présent. Le temps des grands rois guerriers était révolu depuis longtemps. Même si Tylan avait appris à manier les armes, à diriger une troupe, il avait surtout passé du temps à étudier la diplomatie, l’économie, la politique et le savoir-être en présence de nobles. Si, comme son père, il ne restait pas cloîtré entre les murs de son château alors que ses troupes partaient au combat, ce n’était visiblement plus aux membres de la famille royale que l’on se référait pour ramener la paix dans l’Archipel. Ils n’avaient plus qu’une fonction d’apparat. Avec la disparition des généraux des armées, c’était vers les Maîtres-Lames que les soldats se tournaient. Personne n’ignorait que leur entraînement, bien que secret pour ceux qui n’appartenaient pas à cet ordre, était complet et intense.

			Tylan n’était pas jaloux de l’aura que dégageaient les Maîtres-Lames. Il se demandait seulement, quand tout serait terminé, ce qu’il adviendrait de la famille royale et de la politique de l’Archipel.

			— Antaï, poursuivit la jeune femme, je compte sur toi et sur les autres Maîtres-Lames pour apprendre à chacun à se battre. Hommes, femmes, tous ceux en âge de tenir une arme doivent pouvoir se défendre en cas de besoin.

			— Nous avons déjà commencé, répondit-il. Nous avons créé plusieurs groupes en fonction du niveau de maîtrise des armes. Nous entraînons tout le monde au maniement de l’épée, mais également de l’arc et de la lance. Nous ne laisserons personne sans défense.

			— C’est du très bon travail.

			Robyn se tournait à présent vers le roi et la reine.

			— Nos guerriers auront beau être préparés à la perfection, ils ne pourront rien accomplir le ventre vide. J’ai vu que les champs et les vergers de l’Académie n’ont pas été détruits, il y reste très certainement de quoi manger. Des volontaires doivent aller s’en assurer. Il faut aussi rassembler les troupeaux que possédait l’Académie et, s’il n’y en a plus, des chasseurs et des pêcheurs doivent partir en quête de nourriture. Les blessés et ceux qui ne peuvent pas se battre assureront les réserves. Nous devons nous tenir prêts à un siège éventuel. Puis-je vous demander d’organiser tout cela ?

			— Bien sûr, confirma la reine de sa voix douce qui avait le don d’apaiser quiconque l’écoutait. De plus, nous avons commencé à aménager les caves pour abriter les enfants, les blessés et les vieillards si une bataille devait de nouveau avoir lieu ici, à l’Académie. Nos médecins préparent des bandages, des baumes, des attelles, tout ce dont ils ont besoin pour soigner les blessés présents et à venir.

			— Parfait, commenta Robyn.

			— Et moi, je fais quoi ? lança Maréol.

			— Je ne t’ai pas oublié, le rassura la jeune femme. J’ai une mission à te confier.

			Elle adressa un fin sourire à ce garçon qui avait réussi à la tirer de sa torpeur.

			— Tu t’assureras que nous avons suffisamment de nourriture dans les caves et dans les navires qui resteront ici. Tout le monde doit être nourri et, en cas de siège, nous devons tenir. Les réserves doivent être remplies de denrées non périssables, de poisson et de viande séchée, d’eau potable. Tu as étudié tout ça, je sais que tu es capable de t’en sortir. C’est une grande responsabilité, ça ira ?

			— Oui.

			— N’hésite pas à demander de l’aide si tu as des doutes, d’accord ?

			— Oui. Mais toi, que vas-tu faire ?

			Robyn se redressa et pointa du doigt les massifs qui s’étalaient derrière l’Académie.

			— Outre les Montagnards, il y a dans ces sommets un secret que je connais depuis longtemps, maintenant. Il est temps que les mythes reviennent à la vie.

			Tous la regardèrent, intrigués, attendant qu’elle en dise plus.

			— De quoi parles-tu ? demanda finalement Tylan.

			— Je ne peux rien révéler encore. J’ai fait un serment. Mais, avec un peu de chance, vous le saurez bientôt.

			— Et tu vas partir seule dans les montagnes ?

			— Oui.

			— Laisse au moins quelqu’un t’accompagner.

			— Non. Comme je l’ai dit, j’ai fait un serment. Je ne peux ni parler ni dire où se trouve ce secret. J’irai plus vite seule. De plus, chacun de vous est déjà occupé.

			Du moins, elle avait agi de telle sorte que chacun d’entre eux avait accepté sa mission et afin que personne n’insiste pour l’accompagner.

			— Donne-nous au moins des indices, réclama Lara.

			— Vous savez comme moi que c’est de la Colline Chauve, au cœur de la Forêt Profonde, que les monstres jaillissent. Cela ne sert à rien de vaincre l’armée d’Asha si, en quelques jours, elle peut s’en créer une nouvelle.

			— Il y a donc dans les montagnes quelque chose capable de fermer ce puits aux démons ? s’étonna Antaï.

			— Je l’espère.

			Robyn les regarda tous. Ils avaient l’air déterminé de ceux qui sont prêts à mener à bien leur tâche. La jeune femme en fut ravie. Elle-même était plus que pressée de quitter cet endroit où elle commençait à étouffer.

			— Préparez-vous pour vos missions respectives. Nous allons vaincre Asha, conclut-elle.

			C’était le signal de la fin de la réunion. Le roi se leva et s’éloigna en discutant avec sa femme des paysans qu’il allait envoyer aux champs. Tylan fut le dernier à partir. Il jeta un coup d’œil à Robyn, qui étudiait la carte. Il ne posa pas davantage de questions. Quand Robyn se refermait ainsi, il était inutile d’essayer de la sortir de ses pensées. Il la regarda une dernière fois, puis ferma la porte derrière lui.

			Enfin libérée de toute l’attention focalisée sur elle, Robyn s’écroula sur une chaise, soudain éreintée. Elle se passa une main sur le visage et resta immobile quelques secondes avant de se lever. Une longue escapade l’attendait.
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			Le reste de la journée, chacun se consacra aux préparatifs des différentes expéditions. Fanir et Josh devaient penser à leurs affaires et également prendre en compte le confort de leurs dragons. Même si ces derniers s’occupaient seuls de leur nourriture, les Chevaucheurs s’assuraient d’avoir de quoi les soigner en cas de blessures et d’entretenir la selle. Les écailles des dragons étant acérées, ils ne pouvaient pas s’asseoir sur leur dos sans protection.

			Lara avait décidé de voyager léger. Elle trouverait sur place les tenues adéquates pour se fondre dans le paysage des garnisons. Elle n’emporta que ses armes et une tenue de rechange.

			La plus chargée restait Robyn. On ne voyageait pas dans les montagnes sans un minimum de précautions. Corde, crampons en métal pour ne pas glisser sur les plaques de verglas, sac de couchage, un pull épais… Si sur les terres l’été s’était installé, en montagne, même en cette période, régnait un froid glacial. Elle emportait aussi tout un arsenal. Elle avait accroché le poignard de son père sur sa hanche, caché deux lames dans ses bottes, croisé deux dagues au niveau des reins et deux épées ceintes d’un ruban noir sur ses omoplates. Un carquois rempli de flèches à sa ceinture et un arc glissé dans l’un des côtés de son sac de voyage complétaient son attirail.

			Elle mit tout son paquetage sur son dos et partit. Le tout était lourd, mais elle avait besoin de tout ce matériel.

			Le lendemain, l’aube naissante vit s’avancer plusieurs personnes dans la cour de l’ancienne école. Lara partirait à cheval, Fanir et Josh sur le dos de leur dragon et Robyn à pied.

			Ses amis avaient – en vain – tenté de savoir ce qu’elle allait chercher dans les montagnes, mais elle avait gardé le silence, se contentant de leur assurer qu’elle serait prudente et qu’elle ne prendrait aucun risque inutile.

			Robyn expédia les au revoir, ne souhaitant pas s’éterniser plus que de raison. Elle avait hâte d’échapper aux regards qui ne cessaient de l’épier. Pressée de mettre de la distance entre elle et l’Académie, elle prit la route sans se retourner.

			Avant de s’aventurer dans les montagnes, elle devait traverser l’Embouchure. Un soldat l’attendait près d’une embarcation en bois. Elle s’installa et celui-ci donna des coups de rame dans l’eau, faisant avancer la barque.

			À mesure que la rive opposée s’approchait, Robyn songea à un roman d’aventures que son oncle lui avait offert des années plus tôt, quand elle vivait encore à Astaak. Il contenait une phrase qui l’avait marquée et qui résumait très bien ce qu’elle ressentait. Tout un chacun a un destin. Un beau jour, on se retrouve à la croisée des chemins et l’on prend la voie qui nous a été attribuée, qu’elle soit sombre ou lumineuse. Peu importait à Robyn que sa route soit faite de lumière ou d’obscurité. Elle embrasserait les deux sans aucune hésitation pour mener à bien sa vengeance.

		

	

CHAPITRE 5

Le printemps n’était plus qu’un lointain souvenir. Une chaleur étouffante avait envahi l’île Kasmal. L’été promettait d’être aussi chaud que l’hiver avait été glacial. Lara avait abandonné son pourpoint de cuir qu’elle avait fourré dans son sac. Elle ne gardait plus qu’une chemise fluide à manches courtes sous laquelle elle suffoquait. Sa monture battait sans cesse de la queue afin d’éloigner les mouches qui venaient se repaître de sa sueur, fouettant sa cavalière sans vergogne dans le même temps.

De toutes les saisons, l’été était celle que Lara aimait le moins, surtout lorsque l’on partait pour une mission qui exigeait de la discrétion. En plein hiver, masquer son visage pour échapper au froid était banal. Toute la population de l’Archipel empilait les couches de vêtements pour se protéger de la morsure glaciale, et il était facile de passer inaperçu. En plein été, c’était différent. La Maître-Lame n’avait aucun moyen de disparaître sous ses vêtements : elle mourrait de chaud et elle serait bien trop suspecte.

Elle ignorait encore qui s’était rallié à Asha – c’était le but de sa mission – et il n’était pas impossible que certaines de ses anciennes connaissances lui soient devenues fidèles. À la capitale, les Maîtres-Lames étaient connus. Travaillant dans l’ombre du roi, ils passaient beaucoup de temps au château, côtoyant les nobles, les politiciens, les serviteurs. Ils sortaient souvent en ville, accompagnaient parfois une patrouille dans les campagnes. Lara n’était pas aussi connue qu’Antaï ou Robyn, mais elle préférait maquiller son apparence au maximum.

Avant de partir de l’Académie, elle avait teint ses cheveux. La couleur or de ses mèches avait disparu sous un noir de jais. En route, elle avait maculé son visage de terre pour effacer ses traits et s’assurait régulièrement que son grimage était toujours là.

Afin de parfaire son accoutrement, elle n’avait pris que deux poignards avec elle, bien loin de l’arsenal avec lequel se déplaçaient habituellement les Maîtres-Lames. Si un danger devait advenir, elle comptait davantage sur la vitesse de sa monture et sur sa capacité à disparaître que sur ses talents guerriers.

Au refuge, les survivants qui affluaient avaient averti les rebelles que des groupes à la solde d’Asha surveillaient les routes. Les déplacements étaient contrôlés afin d’empêcher les habitants de l’île de rallier les adversaires du nouveau pouvoir en place.

En plus des patrouilles, des points de contrôle avaient été installés à des endroits stratégiques : à des croisements, aux abords d’une grande route, à l’entrée d’un village de taille notable… Quiconque voulait passer était fouillé et devait expliquer la raison de son voyage. Lara avait un alibi parfait : son mari venait de mourir brutalement et, ne se sentant plus en sécurité seule dans sa ferme, elle rejoignait ses parents sur ses terres natales.

Elle avait déjà servi son mensonge deux fois en croisant une patrouille de soldats arborant le blason d’Asha : la spirale noire sur fond rouge sang. Cette vision donnait les frissons à Lara. Elle n’oubliait pas que c’étaient ces hommes-là, qui, en pleine nuit, avaient déferlé sur la capitale, envahissant les couloirs du château, tuant tout résistant.

Elle avait aperçu leurs épées gouttant de sang. Elle les avait vus tuer des connaissances, certains de ses amis, sans qu’ils ne montrent la moindre empathie. Ces personnes étaient tout autant des monstres que les créatures qui jaillissaient de la Colline Chauve.

Lara passa un nouveau contrôle, au croisement d’une bourgade où il faisait bon vivre avant qu’Asha n’envahisse le territoire. La Maître-Lame se souvenait des rues animées et, surtout, du bal dansant qui avait lieu pour l’équinoxe de printemps. Aujourd’hui, le village avait été vidé de ses habitants. Il n’était occupé que par des soldats.

Au contrôle, on lui demanda son nom, son prénom, la raison de son déplacement. Son sac fut retourné, tout comme ses poches. Le soldat en charge de vérifier ses possessions ne se priva pas pour laisser ses mains s’égarer. Si elle n’avait pas été en mission, si elle avait pu montrer de quel bois elle se chauffait sans attirer toute l’attention, elle aurait brisé les poignets de ce goujat. Mais la discrétion s’imposant, elle se contenta de le bousculer un peu et de lui jeter un regard assassin.

Les soldats lui permirent de continuer son chemin. Lara s’éloigna en serrant les dents. Il était bien loin le temps de la paix. Ces hommes au blason rouge étaient des plaies sur les routes de l’île Kasmal.

Les panneaux indiquant la direction des villages étaient défigurés. Certains étaient recouverts de graffitis grossiers. On retrouvait également la spirale noire. C’était comme si ces nouveaux arrivants voulaient laisser leur empreinte partout. Tout le monde devait savoir que, désormais, la peur et la désolation régnaient sur ces terres.

Si Lara croisa plusieurs patrouilles sur les routes, la plupart des villages qu’elle traversa étaient déserts. Les volets et les portes étaient fermés, les magasins pillés par les voleurs. Les rues étaient abandonnées. La jeune femme espérait que les habitants avaient choisi de partir et n’avaient pas été emmenés de force vers un camp d’enfermement.

Elle longea de nombreux champs entièrement calcinés. Une fois de plus, elle ne savait pas si c’étaient les paysans qui avaient brûlé les récoltes pour ne rien laisser à Asha et à ses sbires, ou si c’étaient les monstres qui avaient tout fait flamber pour obliger les paysans à les rallier, les menaçant de famine s’ils ne s’agenouillaient pas devant la nouvelle souveraine de l’Archipel.

Lara chevaucha ainsi pendant deux jours, empruntant les grands axes. En effet, ce ne serait pas au cœur d’une forêt qu’elle en apprendrait plus. De plus, si on la surprenait au milieu de nulle part, elle alimenterait davantage les soupçons que si elle restait sagement sur les routes principales.

Au milieu de l’après-midi du cinquième jour de voyage, elle parvint au croisement d’un chemin commercial très prisé. À mesure qu’elle s’approchait du point de contrôle, la foule se densifiait. Les voyageurs, les commerçants et les marchands attendaient leur tour patiemment. La plupart grognaient, mais pas trop fort, pour ne pas se faire entendre des soldats qui surveillaient tout le monde.

Lara, qui voyageait seule et avec un cheval, passait rapidement les contrôles, normalement. Cette fois, et comme tous les autres, elle patienta en observant les gens autour d’elle.

Ayant envie de se dégourdir les jambes et de soulager sa monture, elle descendit de cheval, jetant un ultime coup d’œil pour estimer combien de temps elle allait attendre avant de pouvoir avancer de nouveau. Son regard se posa alors sur un cavalier qui guettait. Aussitôt, elle se cacha à la vue de l’homme en se positionnant derrière sa jument.

Elle le connaissait. Dans les moindres détails, pour ainsi dire. Il s’appelait Valian, c’était un riche et beau marchand que Lara rejoignait dans son lit dès qu’il revenait de voyage. Amant parfait en tous points, elle n’avait cependant jamais rien envisagé de sérieux avec lui, les élans de son cœur étant pour un autre.

Aujourd’hui, il portait une cuirasse noire frappée du blason écarlate. Pour acheter l’obéissance de la population, les sbires d’Asha avaient usé de chantage et de menaces. Valian ne devait pas être de ces gens-là. Pour lui, la promesse d’une belle récompense et le son de pièces sonnantes et trébuchantes avaient dû suffire pour qu’il retourne sa veste. Il avait toujours été plus avare que loyal.

Du haut de sa monture, il toisait les voyageurs avec un mépris qu’il ne cherchait même pas à cacher.

La gifle qu’il assena à une petite fille qui pleurait trop fort confirma ce que pensait Lara. Il était là parce que la situation lui était profitable.

Lara baissa la tête, le cœur au bord des lèvres. Cet individu n’était pas un enfant de chœur, mais savoir que cette main qui venait de frapper une enfant innocente lui avait un jour prodigué des caresses lui donnait la nausée.

Toujours cachée derrière sa jument, elle l’observait au milieu de la foule.

Il ne devait pas poser les yeux sur elle. Elle avait beau avoir le visage sale et les cheveux teintés, il la reconnaîtrait. S’il l’apercevait, il ne lui ferait aucun cadeau.

Ses yeux de faucon sondaient la foule, s’arrêtaient sur tous les visages. Pour l’instant, Lara était encore hors de sa vue, mais bientôt elle serait assez proche pour qu’il la voie. Elle ne passerait pas ce point de contrôle, pas avec lui ici.

Elle envisagea plusieurs options. Elle ne pouvait plus faire demi-tour. Elle se trouvait au beau milieu de la route et toute une foule s’amassait derrière elle. Si elle rebroussait chemin, elle attirerait forcément l’attention des soldats et de Valian.

Lara posa la main sur la poignée de son épée. Elle renonça rapidement à l’idée de se battre. Elle n’avait pas les capacités d’Antaï et de Robyn. Elle se ferait mettre en pièces puis jeter en prison avant d’avoir pu lever son épée. Valian connaissant ses capacités, ce ne serait pas dans une prison de pierre qu’il l’enfermerait, mais bien dans une cage en métal, comme Urugh l’avait fait, plusieurs mois plus tôt.

Elle observa les alentours. Elle se décida. Elle irait vers la gauche. Le bord du chemin était plus proche d’elle, il y avait moins de soldats et la forêt d’arbres de ce côté était bien plus épaisse et la masquerait rapidement.

Elle laissa deux hommes qui portaient des fourches la dépasser sans que cela ne crée le moindre remous. Elle réitéra son manège avec plusieurs personnes, se rapprochant lentement mais sûrement de la bordure de la route, hors des yeux perçants de Valian.

Enfin, elle atteignit le bas-côté.

Elle avisa une charrette remplie de meules de foin bien plus haute qu’elle et sa monture. La cachette parfaite. Elle se plaça derrière elle. Ainsi, elle ne voyait plus Valian ni aucun soldat. Et l’inverse était également vrai.

Lara disparut derrière un arbre, tenant sa monture par la bride. Elle s’enfonça dans les bois sans un regard en arrière. Maintenant, elle devait s’éloigner pour accéder à une nouvelle route.

Une fois que les rumeurs du point de contrôle se furent totalement éteintes, elle s’arrêta près d’un ruisseau à l’écart. Elle laissa sa brave jument brouter l’herbe, puis partit en reconnaissance.

Elle se fraya un chemin parmi les broussailles, tentant de dénicher un passage où son cheval pourrait marcher jusqu’à dépasser le point de contrôle. Une fois que celui-ci serait loin derrière elle, elle reprendrait la route principale.

Elle finit par repérer un sentier praticable qui lui permettrait d’avancer avec sa jument. Satisfaite, elle retourna près du ruisseau, ramassant des fraises des bois qu’elle avait aperçues lors de son premier passage.

Arrivée près de l’endroit où elle avait laissé sa jument, elle se figea. Trois soldats entouraient l’animal. Ils fouillaient sa sacoche de voyage. Avant qu’elle n’ait pu se cacher, l’un des soldats la remarqua.

— Que faites-vous là ? lança-t-il, posant sa main sur le pommeau de son épée.

Les autres soldats levèrent la tête vers elle et adoptèrent aussitôt une attitude défensive.

— Avancez-vous tranquillement vers nous, lui ordonna l’un des hommes.

La jeune femme obéit.

— Que faites-vous là ? répéta le premier.

— Je faisais boire ma jument, répondit Lara en désignant le petit ruisseau. Nous voyageons depuis longtemps, elle avait soif.

— Et vous, où étiez-vous ?

— Si mon cheval a soif, moi, j’ai faim.

Elle ouvrit sa main et bénit sa gourmandise qui l’avait incitée à cueillir les fraises.

— Elles sont délicieuses en cette saison, dit-elle sur le ton de la discussion. Vous en avez tout un tapis par là-bas.

Elle montra la direction d’où elle venait.

— Où allez-vous ?

— Au nord, retrouver mes parents. Mon mari est mort et je ne parviens pas à me sentir en sécurité dans notre ferme sans lui à mes côtés.

Lara fit immédiatement percer la tristesse sur son visage.

— Vous m’en voyez désolé, réagit l’un des soldats.

Elle lui répondit par un sobre hochement de tête.

— Vous devriez retourner sur la route principale.

— Oui, dans quelques minutes, je dois encore…

— Maintenant, la coupa-t-il d’un ton sec. Par les temps qui courent, il est bien dangereux pour une femme de rester seule dans les bois. Des créatures étranges rôdent partout…

Et tu sers celle qui les dirige, persifla Lara intérieurement. Toutefois, elle fit semblant d’être effrayée en regardant autour d’elle.

— Sans compter les rebelles, qui sont d’une violence inouïe, continua un autre.

Il referma la main sur la garde de son épée, signe que Lara interpréta comme étant un dernier avertissement avant d’user de la force. Quelle ironie ! songea Lara en observant son geste tout en écoutant sa phrase.

— Vous avez raison, concéda-t-elle sans rien laisser paraître. J’y vais immédiatement.

Elle saisit sa monture par la longe et passa devant les soldats en leur adressant un sourire innocent.

— Nous allons vous raccompagner, dit l’un d’eux en lui emboîtant le pas.
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